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L'EMPRUNT PRO VIN01A.L Jri6pudiatio» appliqué à la conversioncuqu ont le meilleur crédit sont

Un article.qui a tout l'air inspiré,
publié dans *La Tresse,.la* semaine
dernière, -nous apprend que, le -gon.,
vernemênt-provincial&à -négocié uild
emprunýt-de-.$3e,00,00 à-4 p.c. à -u
taux d'émission:-rep.ré.entan't 94 p.

Pu expliquer:, ce -taux i.d'émis-'

sioin-qu'il a. cru luiýmêîùe'àvoir be-
soin d'être eëXpliq ué, l'auteur. de

latce-exposait «0qe .43était le
taux auq uel MX. .,Mercier ýaSrit emi-
prnnté*$4,000,000 en 1891, ;o-que-si
le crédit-d de la.ý, province' u'ltàit p0s

jet., de conve*rsion: _(qu'il' appelle
gai''pudialiIa) du mêmeM. Mer-

-Ces raisons- ne.sondt 'pasïdes rai-

V. . o.w S I~UAU %j U I vv u
projet avorté 'de conversion qi -a
ruiné nQtre crédit.

'En Angleterre, M. Gosehena
covri ousie- préédentn iis .tère

'deM. Gladlstone, les consolidés an-
glais 3*P. c. en titres *portant 21 P. c.
pendant -dix kns, puits 2 P. c. sew
lèmfent pendant 15 ans, avec faculté
'de.egnvertir de nouveau après cette
pé6riode de 25 ans. Est-ôe'que cette
opération a ruiné le «crédit de l'An-

Laà France -vient de convertir
$'125,000,900 de capital de titres por-
tant ~p., c . en n .ouveaux titres ne
portant- plus '.que 3' p. c. faisant
ainsiý une économie de $1,250 000
pair année sr les intérêts annuels.
Estàc que'le crédit de la France est

LUUA LLLUý.ouuqLu IUmuuA. JJU 1auVuA

pour les pays. Bien entendu, c'est
en't.enant compte des ressources de
chacun. Mais peut- on considérer la
proviiée co'Mime obérée,--surtout
lorsque l'on réside en France ou en
Angleterre I Que nous' soyions en-
dettés de *30,000,000, cela ne saurait
paraître exagéré aux capitalistes qui
prêtent à très bas intérêts aux colo-
nies australiennes endettées de cinq
à six fois ce montant, proportion-
nellement à leur population.

La cause réelle de la*difficulté que
M. Hall éprouve àL placer ses ein-
prunts, est cependant bien simple
.et devrait sauter aux yeux. C'est
que le gouvernement a peur d'im-
poser la taxe directe sur la pro-
priété et que les. contribuables de la

Ssn.Jaod apeir Asse. ae jz" r Ei .i rvnce fie rûvoitent-l3rsqu on leur
0 4piêo FU1QÔ¶ pL#- altýi lad n ~ ~ ~ ,R.& ~ .. l

Id commnission de 2 P. c., me1cttait
l'emprunjt à 96 net, soit 2 P. c..,en
côrede plus *que le taux d'émission
de lemuprunt*actuel.

La . seconde ésf plus .spécieuse
parce quYellôe se: contente d'une
boet.o~s .MyyL ~tLAoetfltu. tt.10 ,a.. n.. n

que la'province;est cotée parmi les
pays en voie de banqu'eroute parce-
que7 M. M.ercier a eu v'idée ce con-]

vei s ete yULU esVtJ, Uu la pairt, tW
l'auteur de l'article que nons
croyons mieux renseigné, trop
compter sur l'ignorance, en fait d'o-

4ri-At.nnai gÉ a, norüiÉa ifinonai A&o un

.-, . * J .- s'ua .- - ,.

conve rsion7fo-rcée; les porteurs de
titres convertis n'avaient que deux
alternatives : on -bien accepter les
nouveaux titÈ*eà,'ou'bien accepter le
remboiorsement au pair. Chose re-
marquab.le; pas u 'n porteur de 4i p.c.
français n'a demandé de rembourse-
mnt.

Ce ne peut donc être ni à Londres
ni à Paris que léï projet de couver-
elîon de M. Meier ruina notre

Que les dépenses exagérées du
gouvernement Mercier aient pu,
lorsqu'elles ont été révélées, jeter1

1-, f-i eni.'ni vnn à,"ni-n~voa n~a
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M. Hall s'est présenté chez- les ban-
quiers, voici à peu près ce qui s'est
passé.

LE BÂNQUIERt.-VOUS venez pour
négocier un emprunt, Monsieur;
très bien ; combien vous faut- il 1

M. IIÂLL.-Trois millions de dol-
u1IL , V&JJflAýuA .

LE BtNQUIER. -Nous disons six
cent mille louis sterling; très bien;
quel taux dintéret payez vous?1

n. JMALL.-MUto(V pUuruu I..

LE BÂNQUIER.- De mieux' en
mieux :Combien avez-vous em-
prunté,déjà?1

V ffir-T -Vinet..Mnn inillinnil.

compatriotes, se.conçoit assez; mais il auraient dû LE BANQUIER (un peu refroidi).~
No-us avons toujours prétendu être rassurés par la façon sommaire Quel est votre budget ordinaire 1

dans ces colonn es qu'il aurait fallu dont le pays s'est débarrassé de ce M. HÂALL.-Trois millions.
pesé~é~dniepr~iïprojet gouvernement et pa leës_ -économies LE B£NQiUlER.-EL Vos. dépenses

de conversion-qu'oni a appelé cou- considérable& réalisées par le gon- ordinaires 1
version forcée-et-que le crédit de vernement actuel. M. -HÂLL.-Trois millions et demi.
la province n'en efitété, que, meii- Pourquoi donc sont-ils toujours de LE B&NQuiE.-Ah!1 diable; niais
leur. Nous.avons1o, t'oujou>ürs cru avec mauvaise ' humeur. et-..ontinuent-ils alors vous vous endettez tout le
M. Léon Say e(Dictionnaire- des -àsre e cordons dé leur bourse 1 temps.
'nance;à). -que, lorsque le 'crédit dü 'unL'écrivain de 'la' I'Pre8se dira bien ý'M. HÂLL.-C'est vieî, mais ce

psme-.aos=obligations-au-idessus -que o'7estý-pareçque nous-devons-tro n'est pas-notre .faute-4 nos-prédéces3--
du pair, le gouverneüent de ce pays é t que nous marchons à la banque seurs.
a, nnseùlement le droit, mais le devoir tréute. . LE BANQUIR.-Pardon, Mais il
deeconvertir-sa'dette. Erreur facèe profon de. Ce ne- ne s'agit pas' de cela; pouvez-vous

mais nous ne nous proposons pas 'sont pas Iles ges n i les pays quit1 réduire vos dépenses?1
do diicter ici là~théorie 'de la con-ý doivent.le moins qui ont -le meilleur M.HL-Nul'vnfatat

vesin;ns, vïoulons seulmet cërédit.' Demandez à W'importe quel que nous. l'avons pu;. mais i 's
relever, 'bor lemo d qsai-calisr de banqu.I vous diraqe~lu ur possible.-,
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